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Pour les conditions de l 'abonnemeiH, voir a ta dernière pav'e. 

Aux environs de Par i s , dans tou les ces 
jolies promenades où les ctiemins de fer 
amènent chaque soir foule d 'élégantes jeu-
nes f emmes , on voit beaucoup de robes de 
mousseline blanche unie, à trois ou quatre 
g rands volants fes tonnés, ou sept ou hui t 
hauts remplis. — Toujours ces robes sont 
montantes e t ü larges manches froncées au 
poignet, ou manches courtes et enga-
geantes avec gan ts de peau de Suède, bro-
dés en noir et ga rn i s en haut d 'une petite 
ruche on dentelle noi re , ou d 'un velours 
formant le tour et nœuds sur le côté. — 
Nous répéterons que ce genre de gan t s , le 
plus à la m o d e , se trouve dans un choix 
cha rman t chez May.r ' . 

' R u e d e l a P a i s , 8C. 

Toutes ces robes sont assez courtes sur le 
devant pour laisser voir que le bas est déci-
dément la chaussure générale au jourd 'hu i . 
—()ncomprend ,du leste, tous sesavantages 
dans une jolie toilette d'été, et la fraîcheur 
qu'il réunit à son élégance. — Les grandes 
dames adoptent le bas de soie, et, en vérité, 
elles font bien, car ce genre a une supério-
rité i neon te.slal lie du goût et de richesse. 

Avec ces toilettes blanches dont nous 
vous parlons, on voit beaucoup de g rands 
châles en tarlatane, à hautes franges, ou 
quelques-uns de ces milliers de manle -
lets en soie de fantaisie, bleu, rose, lilas, 
vert, etc., plus ou moins ornés de garn i ture 
pareille ou de dentelle noire. — Lorsque la 
nuit arrive, on revêt déjà le tout petit m a n -
teau de velours noir , ou vert, ou bleu, dou-
blé de soie blanche et orné d 'un large ga-
lon plat au bord. — Cettci simplicité atteste 
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q u e ce n 'es t point encore le vô tement de 
l 'h iver , ma i s u n é légan t préservat i f con t re 
les soirées de l ' au tomne . — Ces mante le t s ou 
espèces de petits pnic/ofs-iîacs ont des m a n -
ches la rges et demi- longues , pou r ne frois-
ser n i gâ te r en r ien l'aspei t de la toilette. 

Les chapeau. \ ne peuvent encore c h a n g e r 
de g e n r e ; ils sont tou jours à fo rmes r o n -
des, t rès- rapprochés du m e n t o n , à l 'excep-
tion de que lques chapeaux plus habi l lés , 
f o rme un peu Paméla , que les jolies f e m m e s 
se permet tent parce que la maison Maurice-
B a u v a i s ' les fait à rav i r , et qu ' i l s s iéent ad-
m i r a b l e m e n t à la f igure . — Sur la paille, ce 
son t tou jours les f leurs les plus s imples qui 
d o m i n e n t , u n bouquet a t taché t rès-s imple-
m e n t su r le côté afin d 'ôter tout a i r de 
p ré ten t ion . — . \ussi la l leur-de-l in , ou la 
g e r b e d 'avoine , ou le bouquet de bluets font 
les f ra is de tous les chapeaux emportés aux 
eaux ou à la mer . — Pour cette c i rcons tance 
ce sont encore, c o m m e toujours , les corsets 
Jossel in qui sont la fondat ion de toutes toi-
lettes. Les corsets andaloux, su r tou t , on t u n 
succès et ob t iennen t des prédiiections au -
dessus de tout ce qui s 'est vu jusqu ' ic i . — 
C'est que nous devons dire aussi ( |ue j a m a i s 
l ' é tude du corset ne fut portée à ce degré de 
perfection par lequel M" ' Josse l in ^ en a fait 
u n arl. Véritable a r t , à en j u g e r par l 'a t t rai t 
qu' i l offre à toutes les p a r i s i e n n e s , qui sa-
ven t qu ' en se conf ian t au ta lent de cette 
j e u n e et célèbre faiseuse de corsets, elles ne 
pe rd ron t pas la plus petite n u a n c e des a v a n -
t ages don t la n a t u r e les a douées. 

H e u r e u s e m e n t qu ' en voyan t a u t a n t s 'é-
t endre son é légan te cl ientèle . M"« Josselin 
a t rouvé d a n s le ta lent de sa sœur le goû t , 
le zèle et l 'habi le té qui seuls pouvaient lui 
v e n i r en a ide . — Nous a i m o n s auss i à le 
s igna le r pour r a s su re r les d a m e s qu i a u -
r a i en t c ra in t que l ' heu reuse créa t r ice du 
corset Josselin n ' e û t pas le temps de satis-
fa i re à toutes les exigences du m o n d e élé-
g a n t . 

Heureusemen t aussi pour les é légan tes 
de r , \ n g l e t e r r e , le dépôt de ces corsets et la 
facilité des c o m m a n d e s et des essais confiés 
à la ma i son Meino t t e ' o f f r en t toutes les faci-
lités i m a g i n a b l e s ; facilités d ' a u t a n t p lus 

' Rue Richelieu, 93.—' Rue de la Paix, 13.—' Londres, 
23, Old-Bond street. 

agréables , que la maison Meinotte r e n f e r m e 
plus d 'un g e n r e d 'a t t rac t ion pour le beau 
m o n d e . Ses chaussures toutes p a r i s i e n n e s , 
ses gan te r i e s si fines et é légantes , toutes 
ces blondes, ces g a z e s , ces r u b a n s qui fon t 
les acçessoires des toilettes de l 'été, et ces 
mi l le b i joux de fantais ies , ces pierrer ies 
de c o u l e u r , ces é m a u x , ces perles sous 
toutes les f o r m e s , les plus é légantes et les 
plus nouve l l e s , tout fait du n o m Mei-
not te u n e des p lus a t t i r an tes séduct ions du 
lu.xe b r i t ann ique . 

. \u su je t de ce luxe si h e u r e u s e m e n t favo-
risé à Londres par le bon goû t d 'Ozanne 
n o u s s igna l e rons les délicieuses nouveau tés 
q u e cette ma i son vient encore tout r é c e m -
m e n t de se faire expédier de Par i s pour sa -
t i s fa i r e à toutes les ex igences des toilettes 
d 'é té si é légantes d a n s les châ teaux de l'.Vn-
g le te r re . — Ce sout foule d'étoffes de soie 
f r a î ches et c h a r m a n t e s pour red ingotes et 
robes de dé j eune r s . — Pour les d îners , des 
mousse l ines et des o rgand ies brodés avec 
volants , m a n c h e s et corsages prêts à ê t re 

confect ionnés , les uns en broder ie de cou-
leur , les au t r e s en b lanc et dentel les en t re -
mêlées . —- P o u r les p romenades du m a t i n , 
d e s robes de coutil, de foulard, de toile de 
Norwége, de poil de chèvre avec des brode-
r i e s c h a r m a n t e s , au crochet ou soutachées 
d a n s d i v e r s e s n u a n c e s , e tc .—Pour accompa-
g n e r toutesces toilettes, la ma i son Ozanne 
a les plus jolies broder ies c o m m e fichus, 
mant i l l es , s o u s - m a n c h e s , cols, mouchoi r s , 
etc. — Puis, des peti tes coiffures, s imples, 
et o f f r an t le g e n r e d 'é légance qui convient 
aux toilettes d 'été. Enfin , c'est u n e r é u n i o n 
de tout ce qui peut plaire, ê t re ut i le e t d i g n e 
de la répu ta t ion du n o m d 'Ozanne . 

MOUCHOINS MOSAÏQUES. 

Les m o u c h o i r s mosaïques son t u n e de 
ces c réa t ions délicieuses qu i semblen t n e 
devoir appar t en i r qu 'aux j ou r s où tou tes le s 
pensées sont au luxe, aux grâcee, à toutes 
les plus séduisantes fut i l i tés de la mode . 
A u s s i , les c i tons-nous cette fois c o m m e 
u n e de ces anomal iesconso lan tes qu i j e t t en t 
un éclair de gaieté à t r avers les mauva i ses 
h u m e u r s d ' u n m é n a g e . . . M " ' Payan^, en 

' 2, Brook Street,Hanover square.—' Bue VÌTÌeune,15. 
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nous montrant cette nouveauté toute char-
mante, a donné non-seulement une preuve 
de son bon goilt, mais aussi de ce tact spi-
rituel et délicat qui sait apprécier si bien la 
femme de Paris, et inventer ce cpii doit lui 
plaire à toute heure et en dépit de tout. 

Les mon-choirs mozaïqiies avaient certes 
bien droit à leur succès par l 'élégance, 
l 'originalité, le goût tout nouveau de leur 
composition. Figurez-vous les mille petites 
pièces de rapport d'u ne mozaïque de Florence, 
reproduite en délicats morceaux de den-
telles et de broderies intercalés l 'un dans 
f au t r e pour produire des damiers , des 
ovales, des rosaces, des feuillages et des 
brisures de toutes sortes» Celte quantité de 
dentelles, réduites en toutes délicates pro-
portions pour produire une guirlande do 
roseaux dont le milieu de la feuille esl en 
valencienne, el le tour en broderie mate, ou 
bien pour rappeler une friae grocqueou un 
bas-relief antique, toules ces faniaisies pi-
quantes de l'aiguille et du fuseau réunis , 
oflrent vraiment une des plus curieuses 
réunions de mouchoirs qu'on ait pu s ' ima-
giner, et larmes d 'amour et sourires de co-
quelterie n 'auront jamais trouvé de si déli-
cieux asile pour confident de leurs caprices. 

Ceci n 'a aucun trait à la pol i t ique, 
nous vous prions de le croire, car nous met-
tons grand soin d'éviter toute allusion aux 
choses des révolutions ; mais c'est une pi-
quante nouveauté, un travail d'aiguille dont 
nous rendons compte comme de tout ce qui 
se fait de nouveau. — Enfin, figurez-vous 
que chez Sorré-Delisle', là ofi vous .savez 
que se trouvent l e sp lus belles passemen-
teries, lesplus beaux assor tments de laine 
et de soie pour travaux de toules sortes, les 
plus nouveaux modèles de tapisseries, e t 
leurs dessins les plus habilement échantil-
lonnés pour se continuer dans vos salons 
ou dans vos campagnes , chez Sorré-De-
lisle , nous vous disons donc, on voil au-
jourd 'hui , points sur canevas , et prêts à 
êlre exécutés en point de laine ou de soie, 
diverses scènes des barricades. — H i e r , 
chacun s'arrêtait devant ce grand magasin 
pour considérer le portrait en pied du j e u n e 
mobile Martin, monté sur une bar r i cade , 

' P l a c e d e la B o u r s e , 31. 

enlevant son drapeau, el entouré des attri-
buts de la gue r re , attendant que quolipies 
petites mains blanches el parfumées vins-
sent façonner en laine, en soie el en or, 
ces petits tableaux dont l'aspect rappelle à 
l'aVance les tableaux des Gobelins. 

EXPLICATION DE LA GRAVURE DU 1 0 AOUT. 

Toilette de petite soirée. — Robe en tafielas 
d'Italie couleur paille glacée blanc; bonnet 
Marie Stuarl, en blonde, orné d 'un bou(|uet 
de roses. 

Toilette de chez soi. — Robo en taffetas 
blanc uni ; corsage m o n t a n i ; volants pa-
reils découpés à l 'emporle-pièce ; guimpe 
cl sous-manches e!i point d'.Anglolerre; 
Coifl'ure en cheveux. 

Cljl 'oi i tquc. 

C'est jeudi qu'a eu lieu l ' inauguration du 
nouvel hôtel de la présidence, co palais des 
Condé où le vainqueurdoRocroy dansa jadis 

' tant de menuets. M. Armand Marrast a 
fait exécuter, au-dessus des portes, toules 
sortes de peintures dans le stylo du vieux 
temps; on parsema les murs d'arabesques 
d'or; des cristaux plus splendides que les 
grappes de diamants des Mille et une Nuits 
furent suspendus aux plafonds; le péristyle 
fut rempli de myrtes, d'orangers et de vases 
gigante.sques où I aignaiont des fleurs. 

Quairemille invitations avaient été adres-
sées, en effet, aux neuf cents membres do la 
représentation nationale, aux grands corps 
de fÉla t , aux hauts fonctionnaires des or-
dres judiciaire, militaire el administratif, à 
la garde nationale, à la l i t térature, aux 
beaux-arts, à la finance, à la garde mobile. 

A sepl heures, un diner de soixante cou-
verts réunissait à la même table M. lo géné-
ral Cavaignac, présid-nt du conseil, les 
ministres, les membres du bureau de l'As-
semblée nationale, lo corps diplomatique, le 
général commandant de la garde nationale 
de Par i s , .M. d'Argout, gouverneur de la 
Banque de France, M. Dupin aîné, procu-
reur-général de la cour do cassation; plu-
sieurs académiciens. 

Il était neuf heures quand un orchestre, 
placé dans l 'avenue de l'hôtel, joua u n m o r -

.V 

Ayuntamiento de Madrid



ceiud 'ensemble;celasignif ìa i tqt]e la soirée 
allait s 'ouvrir. On se leva de table. Au même 
instant , les huissiers annonçaient à haute 
voix les invités , hommes et femmes, qui 
inondaient déjà les salons en grand cos-
tume de bal. Sept pièces immenses se trou-
vèrent aussitôt encombrées de riches toi-
lettes. 

Le concert avait été disposé dans le grand 
salon carré (]ui se trouve au centre du pa-
lais. Rossini, Weber, Auber, Félicien David, 
Bellini, Halévy et Sacchini en faisaient les 
f ra i s ; on exécuta tour à tour un chœur de 
Sémiramis, l 'ouverture A'Oberon, la ro-
mance de OuiUaume Tell, la prière de la 
Muette, un fragment du Desert, un frag-
ment de Norma, la romance de Guido, l 'ou-
verture de Guillaume Tell, un air d'OEdipe 
ot un fragment du Siége de Corinthe. Poul-
t i e r , Alizard, M"" Grimm et Dameron 
étaient merveilleusement secondés dans 
l'exécution de ces morceaux par les cho-
ristes et les instrumentistes de l'Ofiéra. 

Cependant la foule circulait dans chacun 
des sept salons ; on allait des peintures aux 
buffets, de la salle du concert à la salle du 
jeu. Dans celle dernière pièce, un garde 
mobile décoré et un garde marine, assis 
devant un tapis vert, faisaient un écarté 
nu milieu d'un groupe de plénipotentiaires, 
d'artistes, d 'anciens pairs de France, de 
hauts magistrats. 

Leconcert se terminait à minuit . Dès ce 
moment, on commença à se retirer. Les 
voitures, très-riches et en très-grand nom-
bre, faisaient queue sur la place Bourgo-
gne. Fnfin, à une heure et demie du matin, 
on voyait s'éteindre les dernières lumières. 

ARCHER DE 18^8. 
U l S T O n t E POUR DE VRAI . 

1. 

Voici, depuis tantôt trois mille ans que 
roule notre planète, la première nouvelle 
qui, promettant d'être véridique, t ienne ce 
qu'elle a promis sur son afliche. C'est une 
(jualité assez rare pour qu'elle puisse obte-
nir l ' indulgence 

Donc, ve.'s je ne sais plus quel jour de 
je ne sais plus quel mois de je ne sais plus 

quel siècle, un jeune homme aux belles 
moustaches brunes devisait dans une man-
sarde avec une jeune fille aux cheveux 
blonds, longs comme ceux de la dive Am-
phi rite. 

Ce début n'a r ien de remarquable ; de 
tout temps, on a aimé dans les mansardes ; 
de tout temps, les belles moustaches ont 
aimé les beaux cheveux. —Passons. 

Le jeune homme s'appelait Jehan, la 
j eune fille Tourangèle. 

Le jeune homme é'ait soldat dacs les ar-
chers du roi. 

La j eune fille était brodeuse de dentelle. 
C'est un joli métier, pour une jolie fille, 

que de broder de la dentelle. — D'abord 
cela n 'abîme pas les doigts roses comme les 
piqûres d'aiguille des couturières ; et puis, 
tous ces petits fuseaux sautillants sur la 
pelotte sont gais à voir rouler dans ses 
mains . 

Jehan aimait beaucoup Tourangèle. — 
Tourangèle aimait beaucoup Jehan. . — Ce 
qui esl très-bien et très-moral, assurément. 

—Si nous nous niariions,ma petite Touran-
gèle.. . lui dit Jehan en prenant dans ses 
mains les petites mains de la brodeuse, el 
la regardant dans les yeux. 

Tourangèle rougit en abaissant ses lon-
gues paupières. 

— Oh ! nous nous a imerons bien, con-
tinua Jehan. Je deviendrai capitaine avec 
une écharpe de soie et de longs é]ierons 
d'or; et le d imanche , tu me verras défiler, 
ma grande épée au poing, à la têle de ma 
compagnie, et lu .seras toute fière, en disant : 
Voilà mon mari . 

Tourangèle sourit de plaisir. 
Et un roulement de tambour vint couper 

désagréablement ce bavardage, qui ne dé-
plaisait assurément ni à Jehan ni à Tou-
rangèle. 

— II faut partir, dit Jehan en se levant et 
accrochant son baudrier . 

— Déjà'? dit Tourangèle en faisant une 
jolie moue. 

— Bah ! à bientôt ! 
— A quand? 
— A ce soir. 
— Adieu, lui dit-elle encore en le voyant 

partir avec son pourpoint de buffle et sa 
cuirasse; et elle s'essuya une larme avec 
le coin de son lablier. 
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nent les tentes des officiers, placées trans-
versalement. 

Les soldats couchent sur la paille, dis ou 
quinze par tente. 

Les officiers ont dans les leurs un petit 
ameublement composé d 'un lit de sangle, 
un fauteuil et un tabouret. Elles sont en 
coutil rayé bleu. 

Vient encore un fossé, puis à vingt pas 
au delà une ligne de sentinelles. 

La grande avenue de Vincennes, si fan-
geuse en hiver, si poudreuse en été, a reçu 
un grand égout d'assainissement dans toute 
sa longueur. La grande chaussée est bordée 
de granit jusqu'à Vincennes ; les débords 
sont macadamisés; enfin, les contre-allées, 
délivrées de cuvettes, sont nivelées d'après 
un système qui facilite l 'écoulement des 
eaux. 

C'est donc une partie de plaisir d'aller à 
Saint-Maur; les Parisiens p i u v e n t l à con-
templer la vie réelle des camps el s 'assurer 
si les théâtres leur avaient montré avec fi-
délité l 'établissement improvisé de nos ar-
mées. 

Mais voici bien mieux encore : 
Depuis quelques jours, 600 soldats du gé-

nie sont occupés à bâlir, au camp de Saint-
Maur , un palais féer ique, qui doit servir 
à des représentations dramatiques ; rien 
n 'égale la magnificence de cetle tenie qui, 
dit-on, doit contenir quatre mille person-
nes. De nombreux équipages s'arrêtent de-
vant ces constructions, et bourgeois et 
paysans se demandent quel est l 'heureux 
théâtre qui doit y donner des repré.senla-
tions. 

Une promenade un peu plus longue , 
mais certainement par plus difficile, s'offre 
depuis aux Parisiens. 

On allait déjà de Paris à la mer par les 
railways du Hâvre el de Boulogne ; or, voici 
depuis huit jours une nouvelle ligne d 'ou-
ve r t e , et au jourd 'hui cinq heures suffisent 
pour vous transporter de la rue Saint-Lazare 
sur la plage de Dieppe. C'esl donc le trajet 
le plus court, et désormais les baigneurs de 
Dieppe pourront, sans trop d ' inconvénient, 
accepter des invitations de dîner à Paris. 
Celle inaugurat ion s'est faite en grande 
pompe et magnificence. Toutes les autorités 
civiles et militaires s'y étaient rendues of-
ficiellement. Les populations des environs 

étaient accourues de dix lieues à la ronde. 
Les gardes nationales el la garnison étaient 
sous les armes. L'entrée du convoi dans 
Dieppe s'est faite au bruit des nombreuses 
salves d'artillerie. Le temps élait superbe , 
el jamais, peut-être, la ville de Dieppe, avec 
sa population de matelots, ses polelais au 
coslume si pittoresque, les vieilles murailles 
de son château, ses immenses bassins, ses 
blanches falaises et sa plage et sa rade, j a -
mais la ville de Dieppe n'avail présenté un 
plus magnif ique, un plus imposant coup 
d'œil ; mais une triste remarque venait bien 
vite tempérer celte admiration : c'était la 
vue de ces bassins à peine garnis de quel-
ques barques de pêcheurs et ces grands 
établissements de bains réunissant à peine 
le quart du nombre d 'étrangers qui chaque 
année venaient passer à Dieppe une partie 
de la belle saison. 

Le panorama ([ui se déroule de Rouen à 
Dieppe est magnif ique; c'esl celte riche el 
verdoyante nature de Normandie dans toute 
son exubérance el dans toute sa splendeur. 
Les villages, les châteaux, les immenses 
manufactures se succèdent dans des paysa-
ges de plus en plus r iants et variés. Ce n'est 
que vers la mer que les bois deviennent un 
peu plus rares , el que l ' influence du vent 
se fait reconnaître par la moins grande 
fertilité du sol. 

Pendant que la foule des curieux et des 
étrangers cherchait gîte et nourri ture par 
la ville, les invités officiels prenaient place 
à un grand banquet oil les discours et les 
toasts n 'ont pas fait défaut. On peut dire , 
sans hyperbole aucune , que la compagnie 
était des plus animees. Après le banquet a 
eu lieu le spectacle : La Favorite et Giselle. 
Doux chefs-d'œuvre, et pour interprèles les 
artistes de l'Opéra : Poull ier , M"° Masson, 
et la toute gracieuse M"* Plunkett. Après 
avoir jeté des bouquets aux artistes , on a 
dansé une bonne partie de la nuit . Le len-
demain ç'a été le tour des régates. La mer 
élait couverte de canots, de chaloupes, de 
yoles, d'embarcalions de toules sortes. 

Et le soi r , toute celte bruyante compa-
gnie disparaissait comme par enchante-
ment . Cinq heures s'étaient écoulées, el les 
mêmes femmes élégantes qui applaudis-
saient aux vainqueurs sur la rade de Dieppe 
prenaient des glaces chez Torloni. 
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Nous avons peu de nouvelles. A l 'Opéra, 
rien n'est encore décidé au sujet de Barroil-
he t , dont l 'engagement expire fin de sep-
tembre. On annonce le prochain début de 
M. Lefor t , baryton , qui s'est fait entendre 
dans les concerts parisiens. M"« Carlotta 
Grisi est partie samedi pour la Suisse. Une 
jeune danseuse est admise aux débuts; elle 
porte un grand nom. Fille de Salvator Ta-
glioni , ex-maitre de ballets de Naples et 
cousine de l'illustre .sylphide dont Paris a 
gardé le souvenir . M"" Taglioni doit faire 
son apparition dans le nouveau ballet des 
Amazones. C'est le cas de d i r e : Noblesse 
oblige. 

L'Opéra-Comique prépare plusieurs re-
prises importantes, les Mousquetaires de la 
reine pour . \udran , qui jouera le rôle créé 
par Roger, et le Mtiletier, cette délicieuse 
partition d'Hérold remise à la scène pour 
Audran et M"® Darder . 

AMBIGU-COMIQUE. — Le Morne au Diable. 
On a dit bien du mal du drame à ta-

bleaux , et malgré cela, l 'annonce seule du 
Morne au Diable a ét(i considérée comme 
une fête. Il fait si bon revoir d 'anciennes 
connaissances ! 

11 faut conveni r , du res te , que le Morne 
au Diable n 'abuse pas des tableaux : il en a 
sept. Que nous sommes loin encore, hélas! 
de nos tant décriés et tant aimés panoramas 
scéniques en dix-neuf changements à vue! 
Vivons dans l 'espérance que tout cela re-
viendra. 

En a t t endan t , voici un d rame du meil-
leur crû. Cela vous a une saveur vigou-
r euse , énerg ique , sauvage, réconfortante 
et délicate néanmoins , comme ces bor-
deaux sans pareils laissés pendant long-
temps dans une cave propice et qui voient 

tomber les murs de leur prison de fagots à 
certains jours de fête carillonnée. 

Nous pourrions nous dispenser de faire 
une analyse du Mome au Diable, en écri-
vant purement et simplement cette phrase 
d 'une adresse banale : « Qui n'a lu le beau 
ro'tian d 'Eugène Sue '? il est encore dans la 
mémoire de lous les lecteurs ! etc. » 

Mais, non , nous vou ons être plus ori-
ginaux, et pour cela nous serons francs : il 
n'est jamais de plus sûr moyen de se s in-
gulariser. 

Donc, nous ne ferons pas l 'analyse du 
Morne au Diable, p remièrement , parce que 
l'espace nous manque complètement pour 
remplir cetle lâche d 'une façon convenable ; 
secondement, parce que cela paraîtra indu-
bitable que quand nous aurons dit, que la 
pièce est charmante à entendre et à voir 
d 'un bout à l'autre, que les décors en sont 
splendides, et que les acteurs , notamment 
Montdidier et M"' Lobry ont joué avec un 
talent qui a provoqué des salves répétées 
d'applaudissements dont les murs de l 'Am-
bigu retentissent encore. 

L'administration toute récente de la so-
ciété des arlistes ne pouvait mieux débuter. 
Le Morne au Diable va rappeler les beaux 
succès, les belles queues, les belles recettes 
d'autrefois. A M. Eugène Sue la gloire d'a-
voir ressuscité Lazare sur le boulevard dra-
matique. 

Un chant intitulé la Marche des Travail-
leurs, par M. Alfred des Essarts, vient d'ob-
tenir un prix dans le concours ouvert par 
M. le ministre de l 'instruction publique. La 
musique est de M. Oscar Cometlant. 

A ce Numero est jointe la planche 2370. 
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